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Le Rempart 
occidental 

II y avait deux remparts qui s'oppo-
saient à la ruée furieuse des Barbares 
ivres de violences, affolés d'ambitions, 
âpres à la curée : un à l'Est de l'Eu-
rope, l'autre à l'Ouest. Le premier chan-
celé et menace de s'effondrer non pas 
même dans le sang, mais dans la boue. 
Pour l'heure, et sans doute pour \ fort 
longtemps encore sinon pour toujours, 
le second reste seul à supporter le ter-
rible choc de la coalition ennemie. 

Ce rempart occidental demeuré de-
bout est lelui qui s'étend de la mer du 
Nord à l'Adriatique. Bon et solide rem-
part, Dieu merci ! L'ennemi, il est vrai, 
vient d'y faire une broche profonde à 
l'extrême droite, là où combattent nos 
vaillants et infortunés frères d'armes 
d'Italie. Mais la brèche ouverte sera ré-
parée, quelque rude et pénible que 
puisse être la besogne à accomplir en 
face d'armées ennemies puissamment 
organisées. Le rempart occidental ne 
tardera pas à retrouver sa solidité de 
naguère au nord-est de la péninsule ita-
lienne, même s'il doit être impossible 
de le rétablir sxtr les liénes avancées 
où deux années de splendides efforts 
levaient porté. Et en attendant, il appa-
raît comme plus résistant que jamais 
sur le front tenu en France et en Belgi-
que par les forces franco-britanniques. 

Cette ligne fait mieux que de prouver 
sa résistance : elle s'affirme de plus en 
plus comme un front de victoire.. A la 
différence de la fameuse ligne Siegfried 
ou Wotlan dont le feld-maréchal Hin-
denburg et son fidèle Ludendorff se 
montraient si fiers, elle ne se déplace 
qu'en avant. Les tout récents succès mi-
litaires qui ont abouti d'une part à la 
prise intégrale des positions si impor-
tantes du chemin des Dames et d'autre 
part à la conquête des crêtes de Pas-
cendalle démontrent que les Alliés 
dominent fortement l'ennemi sur tous 
les secteurs de ce front franco-britanni-
que. Et les vainqueurs sont loin d'être 
à bout de souffle. 

Tout en déplorant que par ailleurs les 
'événements aient tourné si mal pour 
notre cause, nous devons donc garder 
entière notre foi en la victoire finale. 
La lutte devient plus difficile et plus 
dure, mais les Alliés restés fidèles au 
pacte sacré peuvent en supporter le 
poids à la condition que la nouvelle 
organisation créée pour coordonner 
leurs efforts et pour accentuer leur 
action de guerre soit à la hauteur des 
grands devoirs qui lui incombent. Si.le 
Comité ou Conseil de guerre interallié 
qui va être chargé d'assurer une coopé-
ration énergique et rationnelle de tou-
tes les forces de l'Entente se met réso-
lument à l'ouvrage, notre situation peut 
se rétablir et s'améliorer dans les con-
ditions les plus rassurantes. 

Derrière le rempau occidental, An-
glais, Français et Itanens, avec le con-
cours des contingents belges et portu-
gais, font bonne garde. Et déjà les cou-
leurs des Etats-Unis flottent sur notre 
front mêlées aux couleurs alliées. Dans 
quelques mois, les Américains vien-
dront en nombre pour joindre leurs lé-
gions immenses aux premiers batail-
lons qui se trouvent déjà engagés dans 
l'ardente mêlée. La défection russe, 
même si elle devait être définitive, 
n'empêcherait pas les nations civilisées 
de l'Occident de sauver les libertés du 
monde. 

CAMILLE FERDY. 
—— —— 

Les Etats-Unis vont construire 

Washington, 11 Novembre. 
M. Howard Coffin, président du minis-

tère de l'Aviation, a annoncé que le pro-
gramme du gouvernement de construire 
25.000 aéroplanes d'ici à janvier serait pro-
bablement doublé. 

VENIZELOS A PARIS 
Parie, 11 Novembre. 

M. Venizelos, président du Conseil des 
ministres de Grèce, est arrivé oe matin à 
Paris venant de Nice. Il a été salué par 
M. William Martin, directeur du protocole, par 
M. Steeg, ministre de l'Intérieur, et par le 
personnel de la légation. 

M. Venizelos et Sa suite sont allés à l'église 
grecque où Ils ont été, après l'office, vive-
ment acclamés. 
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De retour a la légation (le Grèce, il a reçu 
aussitôt les membres de la oolonie helléni-
que venus pour lui souhaiter la bienvenue et 
lui présenter leurs hommages. M. Trianta-
phyllidès, président du Congrès de$ Hellènes, 
a présenté les membres du bureau à M. Veni-
zelos. Il a prononcé à cette occasion une 
allocution en langue grecque. 

M. Venizelos a été reçu, cet après-midi, 
par M. Painlevé et par M. Barthou. 

L'Empereur d'Autriche a failli se noyer 
dans un Torrent 

Bâle, 11 Novembre. 
On mande de Goritza : L'automobile de 

l'empereur Charles étant restée en panne, sa-
medi, au milieu d'un torrent, alors que l'em-
pereur revenait de Goritza,le chauffeur et un 
sous-officier de la suite portèrent le souve-
rain jusqu'à la Piave, mais.la berge s'écroula 
sous, le poids des trois personnes et l'empe-
reur avec ses deux porteurs fut emporté par 
le courant sur une assez longue distance. Le 
prince Frédéric de Parme -se jeta à l'eau, et 
l'empereur fut enfin ramené sur la rive après 
des efforts prolongés. 

PROPOS DE GUERRE 

« Ce qui a le plus frappé le gouvernement 
et le peuple italiens, c'est la rapidité extraor-
dinaire avec laquelle ont été prises les déci-
sions des Alliés. » 

Ainsi s'exprime la dépêche par laquelle on 
rend compte au public français des résultats 
de la Conférence de Rapallo. Cette # simple 
phrase nous surprend et nous charme par sa 
nouveauté. Naguère, elle eût passé pour une 
ironie, parce que la rapidité dans les déci-
sions n'a pas été jusqu'ici le fait des Alliés ; 
mais puisqu'on nous informe officiellement 
qu'il en est autrement, nous pouvons nous 
risquer à le croire. 

Le moment devait venir inévitablement où 
les gouvernements de l'Entente qui représen-
tent la plus forte coalition que l'histoire ait 
jamais vue, se rendraient compte que _ la 
promptitude des décisions est la, condition 
essentielle du succès. Tous les échecs que 
nous avons essuyés jusqu'ici nous le? devons 
à nos lanternements. Nous avons souffert 
d'une aboulie qui nous a fait manquer les 
cent occasions de réussir qui en trois ans se 
sont offertes. Nous avons hésité pour les 
Dardanelles, nous avons hésité pour la Ser-
bie, nous avons hésité pour la Grèce, nous 
avons hésité pour la Roumanie, et notre irré-
solution a rendu vain ou insuffisant l'effort 
tardif que nous faisions enfin, et notre irré-
solution a fait beau jeu à nos adversaires qui, 
eux, ne péchèrent que par excès contraire. 

Un esprit malin semble avoir retenu le 
bras de l'Entente comme l'Ange celui 
d'Abraham. Nous avons pour nous le Nom-
bre, l'Argent, le Droit, nous avons des avan-
tages géographiques, mais nous avons man-
qué d'énergie. Les indécis ressemblent aux 
lâches, a dit Renan. 

Nos ennemis ont eu trop longtemps les bé-
néfices inespérés de cette faiblesse collective. 
Le coup de tonnerre italien aurait fait le pro-
dige attendu. Croyons-le, puisqu'on nous le 
dit. Sans doute, il est bien tard, mais il n'est 
pas trop tard. 

ANDRE NEGIS 

Les buts de inerte de îa Bulgarie 
Amsterdam, 11 Novembre. 

On mande de Sofia que le Sobranié s'est 
ajourné au 1er décembre, après un discours 
de M. Radoslavoff, qui a déclaré que les buts 
de guerre de la Bulgarie sont connus, notam-
ment la réunion de tous les Bulgares à l'in-
térieur des frontières historiques. Nous exi-
geons, a ajouté M. Radoslavoff, la Macédoine, 
la Dobroudja et le territoire bulgare annexé 
par les Serbes avant l'établissement de l'Etat 
bulgare. 

" 1.198' JOUR DE GUERRE t ! 
Communiqué officiel 

Paris. 11 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
Des coups de main ennemis, au nord-

ouesl de Reims et au nord de Samo-
gneux, ont échoué sous nos feux. 

Sur le front du bois Le Chaume, acti-
vité persistante des deux artilleries. 

En Woevre, au nord de blirey, nous 
avons réussi une incursion dans les 
lignes ennemies et ramené un certain 
nombre de prisonniers. 

Dans les Vosges, après une vive 
préparation d'artillerie, les Allemands 
ont lancé une attaque sur nos tran-
chées de l'Ilartmannsivitlerkopf. 

Après un violent combat corps à 
corps, nos troupes ont entièrement re-
jeté l'ennemi qui avait pris pied un 
instant dans notre ligne de surveil-
lance. 

Une autre tentative ennemie au Rei-
chalcer est resiée sans succès. 

Nuit calme partout ailleurs. 

Les Allemand 
ILS SONT ENTIÈREMENT REJETÉS 

Amsterdam, 11 Novembre. 
En présence de certains débats parlemen-

taires, où il était fait allusion à un prétendu 
traité franco-russe, relatif à la rive gauche 
du Rhin, quelques journaux hollandais ont 
discuté la possibilité de visées sur le terri-
toire hollandais, dans l'intérêt de la Belgi-
que. La légation de France communique à la 
presse un démenti catégorique à de pareilles 
visées. 

— De noire çorreevonaant varticilter -

Paris il Novembre. 
La retraite des armées italiennes conti-

nue, couvertes par les arrière-gardes qui 
disputent pied à pied le terrain à l'ennemi. 
Elles se concentrent sur la rive droite de 
la Piave, entre la mer et le plateau ile% 
Selti-Communi, non loin d'Asiago, dont 
les Autrichiens ne se sont emparés qu'en 
brisant leur résistance désespérée. 

A la vague de défaitisme a succédé une 
vague d'héroïsme. L'appel du roi a été en-
tendu. Citoyens et- soldats ne sont plus 
qu'une même armée et pour tous toute lâ-
cheté est «ruù.'ou.i, j.'f* . <+- ui{ trahi-
son, toute récrimination est trahison. Tous 
sont prêts à tout donner pour la victoire et 

l'honneur de l'Italie. Au reste, si la pres-
sion de l'ennemi est puissante, sa violence 
n'est pas ininterrompue et les secours ita-
liens et franco-anglais profitent de ces relâ-
ches pour renforcer la première ligne de dé-
fense. Il semble donc que la manœuvre 
d'enveloppement par l'aile gauche des posi-
tions italiennes en avant de Trévise et de 
Venise dessinée par les Autrichiens soit 
destinée à un avortement. 

Au reste, la décision prise par le Conseil 
supérieur de guerre de l'Entente de rendre 
plus intense encore le concours apporté 
à l'Italie par la France et l'Angleterre, dé-
cision immédiatement suivie d'effet,exercer a 
certainement d'heureux et prochains résul-
tats sur les opérations du front- d'Italie. 

Dans les Flandres, malgré le mauvais 
temps. Anglais et Canadiens poursuivent 
leurs opérations au nord-est d'Yprcs. Ils 
élargissent méthodiquement le terrain con-
quis entre Passchendaele et Weslrochehe 
et seront bientôt maîtres de la partie princi-
pale du système de collines qui surplombe 
les positions ennemies. 

Quant au front français, il a vu repousser 
des coups de main ennemis à l'ouest de 
Reims et au nord de Samogneux. Dans les 
Vosqes. à l'Hartmannswillerkopf, l'affaire 
a pris un tour plus sérieux, ce qui n'a pas 
empêché nos troupes de rejeter l'adver-
SCLXTBm 

MAItIDS CICHAn: 

SUR LE FRONT ITALIEN 

L'Ennemi concentre des forces 
dans le Tyrol et le Trentin 
Rome, 11 Novembre. 

La concentration de troupes ennemies 
dans le Tyrol et le Trentin continue. Non 
seulement arrivent des troupes, mais aussi 
du matériel de toutes espèces en grand.; 
quantité. 

Le nouveau généralissime 
Rome, 11 Novembre. 

Le général Diaz a envoyé à M. Orlando 
la dépêche suivante : 

Avec l'aine vibrante de foi dans les destinées de 
notre Patrie je suis profondément reconnaissant 
à Votre Excellence, pour le très noble salut au-
gurai gui, dans la solennité de l'heure actuelle, 
réunit les esprits, les confiances, les énergies. 

L'armée n'aspire qu'à mériter la confiance que 
le pays met en elle, confiance qu'elle méritera 
pleinement. 

. D'autre part, le général Diaz a adressé à 
l'armée l'ordre du jour suivant : 

J'assume la charge de ciel d'état-major de l'aiy 
mée et 3e compte sur la foi et l'abnégation de 
tous. 

Il a enfin envoyé au général Alrleri, minis-
tre de la Guerre, la dépèche suivante : 

Je remercie Votre Excellence des hautes et af-
fectueuses expressions qui trouvent pleine corres-
pondance dans mon âme, au moment où j'assume 
ma haute charge avec la ferme volonté de me 
prodiguer tout entier et avec une foi sincère, dans 
les futures destinées de la Patrie. 

Une proclamation du roi 
Rome, 11 Novembre. 

Le roi a adressé à la nation la proclama-
tion suivante : 

Italiens, 
L'ennemi, favorisé par un extraordinaire-

concours de circonstances, a pu concentrer 
contre nous tous ses efforts. L'armée autri-
chienne, qui pendant trente mois, dans une 
lutte héroïque, autant de fois, affronta no-
tre armée, autant de fois elle fut battue, est 
maintenant arrivée â obtenir une aide lon-
guement invoquée et attendue. De nombreu-
ses et aguerries troupes allemandes la ren-
forcent. 

Notre défense a dû se replier et, aujour-
d'hui, l'ennemi envahit et foule cette fîôre et 
glorieuse terre vénitienne, d'où il avait été 
chassé par les indomptables vertus de nos 
frères et l'incoercible droit de l'Italie. 

Italiens, 
Depuis que la nation a proclamé son 

unité et son indépendance, jamais elle n'a 
eu à faire face à une épreuve plus difficile, 
mais aussi, jamais ma maison ni mon peu-
ple unis dans un même esprit, n'ont jamais 
faibli devant le péril. Aussi, maintenant, 
nous envisageons notre adversité avec une 
âme virile et impavide. Des nécessités 
actuelles, nous tirerons vertu pour élever 
nos esprits à la grandeur des événements. 
Les citoyens, à qui la Patrie avait déjà de-
mandé tant de renonciations, de privations 
et de douleur, répondront à ce nouvel et dé-
cisif appel dans un élan encore plus fer-
vent de foi et de sacrifice. 

Les soldats qui, déjà, en tant de batailles, 
se sont mesurés avec l'envahisseur actuel et 
lui ont pris d'assaut ses remparts et l'ont 
mis en fuite des villes rédimées par leur 

destiné à avoir une répercussion des plus heu-
reuses sur les esprits. 

L'offensive est dirigée 
par les généraux allemands 

Zurich. 11 Novembre. 
L'empereur Charles a conféré à l'occasion 

des victoires d Italie, au feld-maréchal archi-
duc Eugène et à Hindenburg les brillants de 
la Croix du Mérite militaire de 1" classe ; 
au général von Below, la grand-croix de 
Saint-Léopold et au général Krafft von Dell-
mensingen, commandant des corps d'armée 
bavarois, la croix du Mérite militaire de 
1" classe. Cela prouve que le véritable com-
mandant en chef sur le front italien est Min-
denburg en personne et que ses deux adju-
dants ne sont autres que le Prussien von Be-
low et le Bavarois Krafft von Dellemensta-
gen. 

La situation militaire d'après l'ennemi 
Paris, 11 Novembre. 

Les nouvelles militaires concernant les opé. 
rations en Italie, reçues le 10, intéressent 
deux théâtres d'opérations : la plaine véni-
tienne et la région montagneuse de Carnie, 
du Tyrol et du Trentin. 

Dans la plaine, l'armée italienne, conti-
nuant sa retraite vers l'Ouest, a passé la 
Piave, sous le protection de combats d'ar-
rière-gardes. Les armées austro-allemandes 
sont arrivées devant le fleuve, entre Susegana 

et l'Adriatique, snit sur une longueur d'une 
cinquantaine de kilomètres. Dans la vallée 
supérieure de la Piave, une division d'infan-
terie austro-hongroise, descendant à travers 
les Alpes de la Carnie, « après dix jours de 
durs combats de montagnes », dit le commu-
niqué autrichien, a ç-énétré dans la haute 
Italie, et s est emparée des deux premières 
villes du cours supérieur de la Piave : Vigo 
et Pievc-di-Cadore. Plus à l'Ouest, d?ns la> 
vallée de Cordevole, l'ennemi a occupé le 
village d'Agordo, a vingt kilomètres nord-
ouest de Beilune. 

Enfin, et c'est le fait le plus important an-
noncé hier par l'ennemi, les troupes du ma-
réchal Conrad, massées dans le Trentin, se 
sont mises en mouvement. Les Austro-Alle-
mands s'efforcent de tourner par Sa gauche 
l'armée italienne, arrivée derrière la Piave, 
dans son cours inférieur. 

Descendant la haute vallée de la Piave, ils 
ont occupé Vigo et Pieve-di-Cadore, au con-
fluent du fleuve et du Boïto : à l'Ouest, par 
le Cordevole, ils ont atteint Argsde : plus 
à l'Ouest encore, débouchant à l'est et au 
sud du val Sugana, ils franchissent la fron-
tière sur le cours de la Brenta et, sur le pla-
teau des Sept-Communes, ils se sont empa-
rés, après un combat de rues acharné, de la 
ville d'Asiago, à 4.0 kilomètres à l'ouest de 
la Piave. 

Le dernier communiqué allemand, publié 
dans la soirée du 10, annonce brièvement : 
En Italie, la poursuite continue dans les mon-
tagnes. 

Jn '«CD J fin 1 '* 

LA SITUATION EN RUSSIE 

sang,reporteront de nouveau an avant leurs 
glorieux drapeaux déchirés à côté de no» 
alliés fraternellement solidaires. 

Italiens,'citoyens et soldats, soyez une 
seul* armée. Toute lâcheté est une trahi-
son, toute discorde est une trahison. Que 
le cri de ma foi inébranlable dans les desti-
nées de l'Italie retentisse dans les tranchées, 
ainsi que dans le plus éloigné coin de la 
Patrie, et soit le cri du peuple qui combat, 
du peuple qui travaille. A l'ennemi qui, 
plus que sur. la victoire militaire compte 
sur la dissolution de nos esprits et notre 
passivité, on réponde d'u/ie seule cons-
cience, d'une seule voix, que tous nous som-
mes prêts à donner tout pour la victoire et 
l'honneur de l'Italie. 

Quartier général. 10 Novembre . VIC-
TOR-EMMANUEL, ORLANDO, SON-
NINO, COLOSIMO, SACHI, MEDA, 
NITTI, ALFIERI, DELBUONO, DALL 
OLIO, BISSOLATI, BERENINI, DARI, 
MILIANI, CIUFELI, FERE, BIANCHI. 

La concorde nationale 
Rome, 11 Novembre. 

La concorde nationale s'affermit toujours 
davantage. A la prochaine séance de la 
Chambre qui aura lieu le 14, le gouverne-
ment déclarera la ferme résolution de l'Ita-
lie de continuer la guerre jusqu'au bout en 
pleine solidarité avec les Alliés. On prévoit 
une déclaration du groupe parlementaire so-
cialiste qui s'unirait aux efforts de tous les 
partis-. La Chambre toute entière exprimera 
ainsi d'une voix unanime la décision iné-
branlable de l'Italie, car les empires cen-
traux déversent en Italie toutes leurs forces 
disponibles pour donner un coup définitif à 
l'Entente et chercher sur les plaines italien-
nes la décision de la guerre. 

M. Painlevé exprime 
sa confiance en la victoire 

Paris, 11 Novembre. 
Un de nos ctmfrères a demandé au prési-

dent du Conseil quelle impression il rappor-
tait de son voyage d'Italie. Voici la déclara-
tion textuelle qu'il a faite : 

Malgré la gravité de l'heure et la rudesse du 
coup porté à l'armée italienne, je garde une ab-
solue confiance dans la valeur des forces des pays 
libres, et dans la future victoire. De par leur 
principe même de liberté, ils ne peuvent s'impo-
ser la discipline brutale et unitaire des empires 
centraux. C'est une tout autre discipline qui est 
la leur; elle se forge à travers les épreuves comme 
un métal sous le marteau. 

L'étroite union des peuples démocratiques, dont 
dépend l'avenir fie l'humanité, sera lndéfectible-
ment scellée par les souffrances et par les périls 
surmontés ensemble et par la fraternité héroïque 
qu'ils se seront témoignée aux heures où le destin 
semblait hésiter. 

Le prince de Galles 
va, combattre avec les Italiens 

Milan, 11 Novembre. 
Le prince de Galles, de passage à Milan 

avec son régiment, est immédiatement devenu 
le personnage le plus populaire de la ville. 

Il se promène dans les rues comme un mo-
deste officier, il a conquis toutes les sympa-
thies par son attitude simple et charmante, 
et des ovations lui sont faites partout où il 
est reconnu. 

Ce geste de l'héritier de la couronne bri-
tannique, qui vient se battre en Italie, est 

Bâle. 11 Novembre. 
Les journaux de Berlin publient une dépê-

che de Pétrograde énonçant les conditions 
du Soviet pour la proposition de paix du 
gouvernement créé par la révolution en date 
du 7 novembre. 

Il propose de commencer aussitôt les pour-
parlers d'une paix « juste, démocratique et 
immédiate, sans annexion, autrement dit 
sans appropriation par la violence de terri-
toires étrangers, sans conquêtes, de vive 
force, de nationalités étrangères et sans con-
tribution ». 

Le Soviet demande à tous les belligérants 
de conclure immédiatement un armistice de 
trois mois pour entreprendre les négocia-
tions. 

Les conditions du Comité 
des ouvriers et soldats 

Bâle, 11 Novembre. 
Les journaux de Berlin publient une dé-

pêche de Pétrograde, émanant du Comité des 
ouvriers et soldats et énonçant les conditions 
du Comité pour une proposition de paix. 

Ces conditions sont déjà commentées par 
le Fremdenblatt, qui prétend y voir le « dé-
sir loyal » d'arriver Vraiment a la paix : 

Le gouvernement des ouvriers et des pay-
sans,'dit la dépêche, créé par la révolution 
des 6 et 7 novembre, et qui s'appuie sur le 
Conseil des ouvriers et des soldats propose 
à tous les belligérants de commencer aussi-
tôt des pourparlers en vue d'une paix juste 
et démocratique. 

Le gouvernement est d'avis qu'une paix 
juste et démocratique, qui est désirée par la 
majorité des classes ouvrières. de *<>«* '«< 
pays belligérants qui sont épuisés, ruines 
par la guerre, paix que les ouvriers et pay-
sans russes ont demandée après la chute de 
ta monarchie, doit être une paix immédiate 
sans annexion, c'est-à-dire une paix savis ap-
propriation par la violence de territoires 
Étrangers et sans conquêtes de vive force de 
nationalités étrangères et une paix sans con-
tribution. 

LA PAIX SANS ANNEXIONS 

Le gouvernement propose à tous les belli-
gérants de conclure une telle paix en se dé-
clarant prêts à faire salis tarder toutes les 
démarches énergiques nécessaires, jusqu'à 

i ce que les plénipotentiaires de tous les pays 
• et de toutes les nations aient approuvé défi-
\ nitivement toutes les conditions dfe cette 
i aaix. 

Par annexion ou appropriation de territoi-
res par la violence, le gouvernement entend, 
conformément au sens du droit de la démo-
cratie en général et des classes ouvrières vn 
particulier, toute annexion d'une nationalité 
petite, faible par un Etat grand et puissant 
sans le consentement de cette nationalité ei 
indépendamment de son degré de civilisa-
tion et de sa position géographique en Eu-
rope ou dans un pays d'outre-mer. 

Si une population quelconque est. retenue 
par la violence par un Etat quelconque, ou 
si le droit au plébiscite lui est refusé contre 
sa volonté, telle qu'elle se manifeste dans la 
presse, par les assemblées nationales, les ré-
solutions des partis ou par les soulèvements 
ou les insurrections contre les oppresseurs : 
si, en outre, on refuse de retirer les troupes 
en garnison ou si on n'accorde pas à la po-
pulation le droit d'organiser sa formé de 
gouvernement, un tel état de cho.ses consti-
tue une annexion ou une appropriation par' 
la violence. 

LE SORT DES PETITES NATIONS 
Le gouvernement pense que la continuation 

de là guerre pour le partage des petites na-
tionalités vaincues entre les nations riches et 
puissantes, est un grand crime contre l'hu-
manité, aussi déclare-t-il solennellement sa 
résolution de sianer une paix qui mette fin 
à la guerre aux conditions mentionnées-, juste 
pour toutes les nationalités. 

En même temps, le gouvernement déclaré 
que les conditions ci-dessus ne doivent vas 
être considérées comme définitives, c'iest-à-
dire que le gouvernement est d'accord pour 
examiner toutes les autres conditions de 

<j paix, mais il tient seulement à ce que ces 
conditions soient présentées le plus tôt pas-
sible par chaque belligérant, et à ce que iî>ss 
conditions soient claires absolument et sarts 

la moindre équivoque, sans aucun caractère 
HBCTCt-

De son côté, le gouvernement s'abstient de 
toute diplomatie secrète et confirme sa ferme 
résolution de poursuivre les négociations de 
paix ouvertement devant le monde entier et 
de procéder à la publication de tous les trai-
tés secrets approuvés ou conclus par le gou-
vernement des grands propriétaires capita-
listes depuis février jusqu'à novembre 1917. 
Le gouvernement déclare nul et non avenu 
le contenu de ces traités secrets, en tant 
qu'ils cherchent, ainsi qu'il advient dans la 
plupart des cas. à octroyer toutes sortes de 
faveurs et de privilèges aux grands proprié-
taires et capitalistes en maintenant ou en 
augmentant les annexions faites par les 
grands Pusses. 

NEGOCIATIONS PRELIMINAIRES 
IMMEDIATES 

En invitant tous les peuples à ouvrir aws-
sitôt ces négociations préliminaires, le gou-
vernement se déclare prêt, pour sa part. A 
réaliser ces négociations préliminaires par 
des communications écrites ou télégraphiques 
par des conversations entre les délégués des 
différents pays où des conférences entre ces 
délégués. Pour faciliter ces conversations 
préliminaires, le gouvernement nommera des 
plénipotentiaires dans des pays neutres. Il 
propose aux gouvernements de tous les pays 
belligérants de conclure de suite un armis-
tice qu'il croit devoir être conclu pour trois 
mois, temps suffisant pour mener les néqo-
dations à bonne fin. Il propose, en outre, 
que les délégués de toutes les nationalités et 
nations mêlées à la querre ou qui durent la 
supporter, participent aux négociations de 
paix et que la Conférence des délégués de 
toutes les nations du monde soient cunvo-
niiés- -*fcnpm2i2u>:r fî»fJ,-n,t(iyogc0 era* J*v 

ditions de paix préparées. 
UN APPEL AUX TRAVASLLEURS 

DE FRANCE, D'ANGLETERRE 
ET LALLEMAGNE 

En faisant ces propositions de paix aux 
gouvernements de tous les belligérants, le 
gouvernement provisoire des ouvriers et 
paysans russes s'aaresse pariiculierevient 
aux travailleurs des trois nations les plus ci-
viiUees et prenant la pari la plus active à la 
guerre, à savoir VAngleterre, la France et 
l'Allemagne, les travailleurs de ces trois pays 
ont rendu les plus grands services à la cause 
-et aux progrès du socialisme par l'insdlution 
de chartes en Angleterre, par la grande révo-
lution du proletaiiat français, pur le combat 
héroïque des travailleurs allemands pour leur 
organisation. Tous ces exemples sont une ga-
rantie que les travailleurs de ces pays com-
prennent les problèmes qui se posent devant 
eux. :'problèmes de la libération de l'huma-
nité des terreurs de la guerre et que ces tra-
vailleurs, par leur force et leur pleine abné-
gation, aideront à mener à bonne fin l'œuvre . 

{ 'de la paix pour délivrer toutes les classes de 
| travailleurs de l'exploitation. 

Un commentaire autrichien 
Le fremdenblatt qui commente ces propo-

sitions insiste sur la nécessité, d'y apporter 
des coii.tre^propositions, ce qui -semble impli-
quer un ,accorcl préalable entre les Allemands 
et les bolcheviks. 

Le t rerïteienbiutt, tout en se demandant si 
le Soviet laissera intactes ou modifiera ces 
propositions de paix qui .t sont manifeste-
ment extrt-niement sérieuses et animées d'un 
ardent désir de paix », estime qu'il n'est pas 
prématuré de prendre déjà position en quel-
ques mots relativement aux principes d'où 
part le Soviet. 

« La paiîx que le nouveau gouvernement 
dési-re, dit le Fremdenblatt, doit être une paix 
équitable et telle que le pape l'a proposée. 
Elte doit être une paix sans annexions, ni 
indemnités Elle doit donc .au fond être une 
pa!x d'entente, telle que la désirent les empi-
res centraux. La déflnitition que le Congrès 
donne des annexions est, il est vrai, assez 
neuve. Elle dépasse de beaucoup le sens atta-
ché par la doctrine du droit des gens et par 
l'usage à ce mot. 

. a Vraisemblablement le Congrès lui-même 
sie rendait parfaitement compte que-les con-
ditions qu'il présente ne peuvent pas être 
considérées comme définitives et attend des 
cotrbre-proposdtions qu'il examinera volon-
tiers. .Partout où les propositions russes sor-
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\ ■ TROISIEME PAETIE 
PÈRE ET FILS I 

-...Lorsqu'elle se fut penchée... qu'elle eut 
murmuré d'une voix de douceur : 

— Roger... Roger.... 
...Pour ensuite se retirer avec un geste 

de douleur. 
... Un geste de malédiction aussi... & l'a-

dresse du vieillard qui se tenait à ses côtés. 
...Qui se penchait maintenant à son tour 

et après avoir examiné longuement cette pu-
pille dilatée, disait, s'adressant à l'aide : 

— Le strabisme a augmenté, c'est vrai, 
seulement l'inflammation est encore locali-
sée et je ne crois pas qu'un épancheirient se 
eoij produit. 

Crue! sans le vouloir, impitoyable sans 
. »--m couler, d'une voix basse que la créole 

perçut pourtant, l'aide répondit : 
— -Mais cela ne peut vraisemblablement 

tarder,' , ->• -

Après quelques instants de réflexion, Inès 
se dirigea vers la porte, faisant signe à Ser-
vières de le suivre. 

Il obéit. 
Ils regagnèrent le cabinet de travail. 
Inès n'alla pas jusqu'à la place qu'elle oc-

cupait tout à l'heure. 
Elle s'était arrêtée, elle se dressait devant 

Servières. 
On voyait qu'une douleur affreuse lui te-

naillait le cœur. 
— Pitié... pitié... murmurait le chirurgien 

courbé devant elle. 
Elle déclarait : 

. — J'ai pardonné une première fois... je ne 
pardonnerai pas une seconde. 

— Ce n'est pas votre pardon que j'implo-
re... On ne pardonne qu'à un coupable et je 
ne suis pas coupable. 

— Allons donc !... 
— De la minute où l'existence de mon fils 

me fut révélée... j'éprouvai pour lui une ado-
ration sans bornes. Sur cet amour, je vous 
jure que je suis innocent. 

— Rien ne me fera croire à cette inno-
cence... Tout vous accuse. 

Durant quelques secondes il fut comme 
atterré... Il tremblait... Mais il releva tout 
à coup la téte... sur les lèvres glissait un 
sourire stoïque... au fond de ses yeux bril-
lait une flamme de joie. 

. — Si, Inès, il est quelque chose qui vous 
Siéra croire à mon innocence, qui vous prou-

vera que je ne mens pas, que je suis sin-
cère. 

Elle secoua la tête. 
— Rien, vous dis-je. 
— Si, reprit-il encore. 
II* se dirigea vers sa table dé travail. Il 

ouvrit l'un des tiroirs, y prit un objet q^'il 
apçorta et qu'il montra à la oréoie . 

C'était un revolver, une arme très i-el'e 
qu'il serra dans sa main. 

— Si devant vous... je me loge une balle 
dans la,tête... me jurez-vous que vous gar-
derez vis-à-vis de mon fils le secret du passé 
et que vous croirez enfin, vous, Inès, à mon 
repentir que j'affirme une fois de plus être 
sincère ? 

Il pariait sans exaltation, très calme, très 
maître de lui, souriant presque... 

Mais ■ cette douceur... mais ce calme 
même indiquaient une résolution bien arrê-
tée. 

Il arma le revolver. 
Dans le silence un craquement se produi-

sit. 
Quelques secondes s'écoulèrent 
Servières continuait à regarder Inès.-
... En souriant encore. 
Celle-ci avait alors un geste d'horreur ins-

tinctif. 
Puis, tout de suite, se remettant : 
— Quand on a encouru de trop lourdes 

responsabilités et qu'on n'ose y faire face, 
on s'y dérobe par la mort... Cette action dont 
vous semblez me menacer ne prouverait 

donc rien qu'un peu plus de lâcheté de vo-
tre part. 

Le bras du chirurgien s'abaissa. 
Ce qu'Inès disait était vrai. 
Sa mort, ne prouverait rien. 
Une sorte de sanglot monta à sa gorge'. 
— Alors que voulez-vous... qu'exigez-vous 

de moi, Inès ? 
— Rien... Mais je vengerai celui qui fut 

votre victime. 
— Comment ? 
— En vous dénonçant à la justice... En 

proclamant votre infamie. 
—• Mais j'échapperai, moi, à la réproba-

tion. 
Et comme—elle avait un nouveau-geste 

d'étonnement." 
— Par ceci, disait-il. 
Il montrait encore le revolver qu'il gar-

dait à la main, ajoutant : 
— Devant un cercueil les accusations 

tombant. 
A son tour elle baissa la tête. 
Il poursuivait : 
— Ecoutez... Inès... je suis prêt à tout, 

je vous le répète, pour vous prouver ma sin-
cérité... si ma mort volontaire ne peut vous 
la démontrer, il est pour moi quelques chose 
do plus terrible... un châtiment en même 
temps qu'un effroyable acte de contrition et 
dont la loyauté ne peut faire aucun doute. 

<( A cet acte de contrition j'acquiescerai 
peut-être, si vous l'exigez. 

« Il consistera à ceci : m'accuser moi-
même devant mon fils. 

« Devant mon fils que j'aime par-dessus 
tout. 

« Devant mon fils... de qui je voulais es-
sayer de conquérir l'estime et la reconnais-
sance en pratiquant... en réussissant cplte 
opération dont il me chargeait. 

« Oui... devant vous... devant lui... je sa>-
jrifierai cette espérance suprême qui devait 
répandre un peu de joie sur la fin de ma 
triste vie. 

« Il faudra bien alors que vous croyiez à 
ma sincérité. 

« Mais à cela laissez-moi réfléchir... 
« Accordez-moi quelques heures. 
Oui, il était résolu à ce qu'il proposait là. 
A cette déchéance suprême. 
Mais Inès songeait : 

— Quelle désillusion pour Pierre qui a 
mis toute sa confiance en cet homme !... 
Quelle souffrance aussi!... 

Elle porta de nouveau les mains à son 
front. 

Elle y éprouvait une intolérable douleur. 
Et regardant Servières, à elle-même elle 

dit.vùt : 
— S'il était sincère pourtant... S'il ê.tait 

revend à de bons sentiments I Si vraiment 
la Fataftté seule était coupable cette fois 
Ah ! que faire... que faire ? 

Les choses vacillaient autour d'elle. 
Et l'oppression =r cette oncresaioa dont. 

elle souffrait tant depuis quelques semaines 
— se faisaVt plus pénible, plus douloureuse.' 

Servières,. tête basse, se. taisait. 
Il songeait à cet engagement qu'il venait 

de prendre... qu'il ne pourrait-tenir qu'au 
prix d'effroyal'les tortures. 

Il s'abîmait dans .ses réflexions doulou-
reuses. 

Quand il relevé la t^te, après des minutea 
de silence, Inès at>,ait disparu. 

Elle était sortie sa.ns qu'il l'eût entendue... 
... Elle était retournée vers son fils. 
... Pour tenir le serment de vengeance 

■qo'elle avait fait. 
Et lui, reprenant machinalement l'arme 

qu'il avait tout à l'heure tyosée sur la table : 
— Non, murrnura-t-il... une telle confes-

sion serait au-dessus de mtfs forces... non. 
je n'aurai pas le courage de ia faire. 

VIII 
L'orage passe 

Inès avait pu quitter le cabinet de travail 
de Servières sans que celui-ci, perdu dan» 
ses pensées douloureuses, l'eût remarqué. 

Elle avait suivi le couloir, descendu l'es-
calier, atteint le vestibule à pas lents, s'ar-
rêtant à chaque instant pour comprimer de 
ses mains fébriles son cœur dont les palpi-
tations produisaient des sautes saccadées,; 
désordonnées... 

PAXJI ROUGBX. 
fLa suite à deoaaùL-t 
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tent du cadre de la formul» de paix présentée 
par le comte Czeroin, de la résolution de paix 
du Reichstag et de von Kuhlmann et aftecte 
la constitution des Etats de la Quadruplice, il 
faudra d'ailleurs leur opposer des contre-
propositions^Mais le plus important dans la 
proposition russe semble être le désir loyal 
d'arriver vraiment à la paix ». 

La Situation^Pétrograde 
La constitution du gouvernement 

maximaliste 
Pétrograde, 11 Novembre. 

Après avoir élu les commissaires nationaux, 
qui sont en quelque ' sorte des ministres, le 
Congrès des Soviets s'est séparé ayant tenu 
par conséquent trois séances. Le Conseil des 
commissaires est composé de quatorze mem-
bres, uont M. Oulianof (M. Lénine), prési-
dent ; MM.- D Lounatcharsky, Instruction 
Publique ; Bronstein (M. Trotski), Affaires 
Etrangères ; Rykof. Intérieur. 

Les départements de la Guerre et de la Ma-
rine sont placés sous la direction d'un collège 
de trois commissaires, dont l'aspirant Kre-
lenko, qui avait été arrêté lors des troubles 
de juillet. . ,. 

Le ministère des Voies et Communications 
appartient à l'AUiance des cheminots, gui 
s'est déclarée opposée au mouvement du So-
viet de Pétrograde. Le Conseil des commis-
saires a déjà pris divers décrets, dont un 
notamment prescrit que la Constituante se 
réunira à la date fixée. Les élections com-
menceront le £.5 novembre. Un décret spécial 
sur la -presse, signé Lénine, déclare que se-
ront suspendus ou fermés tous les journaux 
appelant à la résistance ouverte au gouver-
nement, ou cherchant à semer la discorde 
parmi la population et défigurant les faits, 

Un autre ukase élargit le droit des muni-
cipalités en leur donnant entre autres la fa-
culté de réquisitionner non seulement les 
produits de première nécessité, mais aussi la 
main-d'œuvre. • 

Les commissaires ont signé des ordres en-
joignant au personnel de reprendre le tra-
vail, prévenant ceux qui ne le feront pas 
qu'ils seront congédiés. 

Le désarroi parmi le Soviet 
Pétrograde, 11 Novembre. 

■ La journée a été marquée par une fusillade 
sur la perspective de Néwsky en face de 
l'Hôtel de Ville où un groupe de matelots a 
fait feu vers quatre heures de l'après-midi 
sur un attroupement. Une jeune fille a été 
tuée et plusieurs personnes blessées. 

On peut noter déjà un certain désarroi dans 
l'organisation du Soviet de Pétrograde et un 
évident flottement parmi la garnison devant 
les nouvelles de l'approche des troupes qui 
marchent contre Pétrograde. Déjà une bonne 
partie du régiment d'Ismailovsky, envoyé 
contre les troupes, est revenue, renonçant à 
l'aventure. 
Les cosaques contre les mazimalistes 

Londres, 11 Novembre. 
' On confirme que les cosaques du Don et du 
Volga auraient pris parti contre les maxima-
listes, les déclarant traîtres à la patrie, com-
plices et agents de l'ennemi et que le mouve-
ment prendrait une grande extension. 

Les délégués cosaques seraient arrivés à 
Moscou pour s'y aboucher avec les groupe-
ments patriotes. 

Pétrograde, 11 Novembre. 
Des nouvelles de Moscou assurent que 

1« Soviet s'est emparé du Kremlin et de 
certains centres officiel? comme les télépho-
nes Là aussi le Conseil municipal s'est 
formé en Comité de Salut public d'accortt 
avec les autorités militaires et les fractions 
minimalistes. 

Le coup d'Etat du Soviét 
est vivement combattu 

Pétrograde, 10 Novembre, (4 h.) 
Malgré le décret sur la presse, les jour-

naux des fractions dissidentes du Soviet de 
Pétrograde paraissent encore ce matin, s'éle-
vant en termes énergiques contre ce qu'on 
appelle le coup d'Etat du Soviet de Pétro-
grade. 

Le € Narodnoe Slovo organe des socialis-
tes rjonulaires. publie même en première page un uKase de M. ivei euoa,j, uaie a<s c.at-
china, situé à une quarantaine de verstes de 
Pétrograde, annonçant son arrivée à la tête 
des troupes fidèles à la Patrie et ordonnant 
à toutes les unités de la garnison qui ont 
adhéré « dans un moment d'égarement, aux 
traîtres à la Révolution, dit M. Kérensky, de 
revenir immédiatement à leur devoir ». 

Le même journal insère également un ordre 
dù général Krasnof, nommé par M. Kerensky 
commandant des forces et des opérations 
contre Pétrograde, demandant à la garnison 
l'envoi au-devant de lui de délègues, pour 
savoir ceux qui sont traîtres à la Patrie. 

Entre temps, le Comité de salut public con-
tinue à siéger en permanence. Les fractions 
socialistes dissidentes, d'accord avec le Con-
seil municipal et l'avant-Parlement ont formé 
un Comité comprenant le Comité exécutif 
central des Soviets qui, comme on le sait, 
s'est prononcé contre le mouvement du So-
viet de Pétrograde et que celui-ci considère 
comme inexistants, le Comité du Conseil des 
paysans, le Comité de l'alliance des chemi-
nots et des représentants bourgeois, entre 
autres les cadets. 

Ce Comité a décidé de siéger en perma-
nence et il développe activement son action 
politique pour grouper autour de lui tous les 
éléments et les organisations qui combattent 
l'entreprise du Soviet de Pétrograde. 

Parmi les fractions socialistes représentées 
figurent les socialistes révolutionnaires mini-
malistes, les socialistes démocrates, les mini-
malistes, les socialistes populaires, les socia-
listes du groupe Edinstwo ; même le Comité 
central de la flotte y a adhéré, puis aussi l'ai, 
iance des employés des Postes et Télégra-

phes institué sur l'initiative du Conseil mu-
nicipal, ce Comité est divisé en deux organi-
sations, l'une politique comprenant cin-
iuante membres, l'autre de sécurité, chargée 
du maintien de l'ordre ■ et de la défense de 
!a population contre les excès. 

Les soldats fidèles 
vont marcher contre le Soviet 

Pétrograde, 11 Novembre. 
M. Kerensky est arrivé mercredi à Lugé, 

aù la garnison est passée du côté du gouver-
nement provisoire. 

Ce matin, il est arrivé à Gatchina, à 40 ki-
lomètres de Pétrograde, et la garnison est 
aussi passée de son côté. On sait que des 
•.roupes loyales du gouvernement provisoire 
se trouvent près de Pétrograde, et qu'une di-
vision de cosaques arrive de Finlande. Ces 
nouvelles ont été annoncées à l'institut 
àolny. 

Il est bon de noter que lorsque le membre 
du Comité révolutionnaire militaire annonça 
jes nouvelles, il déclara qu'on ferait l'impos-
sible pour éviter l'effusion de sang. 

Un détachement de conducteurs d'automo-
biles blindées a tenu une réunion hier soir, 
au cours de laquelle on a discuté la ques-
tion de fidélité, au Comité révolutionnaire mi-
litaire. Des soldats appartenant aux partis 
militaires plus modérés, qui ont proj-osé de 
soutenir à nouveau le gouvernement provi-
soire, ont reçu la plupart des applaudisse-
ments ; mais, lorsqu'on passa aux' voix, à 
l'exception de 25, tous votèrent pour les bol-
cheviks. Il y a deux jours, la garnison était 
entièrement du côté des bolcheviks ; main-
tenant il y a de nouveau de l'hésitation. 

La proximité d'une force organisée, leur 
désir d'éviter l'effusion de sang, l'idée de 
combattre contre leurs frères, a amené un 
revirement d'opinion dans la garnison de Pé-
trograde. Demain ou après-demain, pourrait 
amener une décision. D'autre part, il est im-
possible de prédire le résultat de l'inaction 
du Comité révolutionnaire militaire 

Le bon esprit qui règne au Comité'du Salut 
Public et l'hésitation de la garnison font 
croire que la situation sera liquidée de ma-
nière satisfaisante. Le bruit courait hier soir 
a l'Hôtel de Ville que la majeure partie de 
la garnison de Moscou avait de nouveau pris 
parti pour le gouvernement provisoire, après 
s'être battue avec les partisans des extrémis-
tes au Kremlin, où ils s'étaient réfugiés. 

Pétrograde est coupé de ses communica-
tions avec le restant du monde. 

On dit que Kerenskv est décidé à établir 
son gouvernement à "Moscou et à marcher 
ensuite sur Pétrograde. Il se pourrait d'ail-
leurs que cette dernière tâche fut rendue inu-
tile par les événements : les plus récentes 
nouvelles indiquant qu'une véritable bataille 
est engagée dans les rues de Pétrograde, et 
que les régiments cosaques faisant cause 
commune avec les troupes minimalistes, ont 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
mis les forces léninistes devant une situa-
tion assez, difficile. 

Que va faire Kerensky ? 
Paris, 11 Novembre. 

Les journaux reproduisent une dépêche 
d'Haparanda donnant des nouvelles de M. 
Kerensky r Le chef du gouvernement provi-
soire après avoir constaté que toute résis-
tance au mouvement maximaliste éjait im-
possible quitta Pétrograde dans la nuit du 6 
au 7.. Il sortit de la ville caché au fond d'une 
automobile et l'on croit savoir qull était ac-
compagné de M. Terestchenko, ministre des 
Affaires Etrangères et du général Alexeief. 

Actuellement — selon la même dépèche — 
M. Kerensky disposerait d'une armée de plus 
de 200.000 hommes entièrement dévoués à sa 
cause et à son gouvernement. Il serait, ajoute 
la dépêche, décidé à se rendre à Moscou, à 
y établir son gouvernemeïit et à marcher 
ensuite sur Pétrograde. Il se pourrait d'ail-
leurs que cette dernière tâche fut rendue inu-
tile par les événements, les plus récentes 
nouvelles indiquant qu'une véritable bataille 
est engagée dans les rues de Pétrograde et 
que les régiments des cosaques faisant cause 
commune avec les troupes minimalistes ont 
mis les forces léninistes devant une. situation 
assez difficile. 

Les Scandales de Paris 
Paris, 11 Novembre. 

Il n'y a pas d'opérations judiciaires à si-
gnaler aujourd'hui. 

La défense de M. Paix-Séailles 
Paris, 11 Novembre, 

Sur la question de savoir si des documents 
livrés à Almereyda n'auraient pas renseigné 

E^-A-R. . FIL SPECIAL 

ur le 
Communiqué officie! français 

Paris, 11 Novembre. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 10 no-

vembre 1917 : 
Activité moyenne de l'artillerie sur l'en-

semble du front. Quelques escarmouches sur 
la Struma, sur le Dobropolje et dans la ré-
gion des lacs. 

Ifl. LLOYD GEORGE fl PARIS 
La journée du premier ministre anglais 

Paris, 11 Novembre. 
M. Lloyd George occupe à l'hôtel Crillon où 

il est descendu, un appartement situé au se-
cond étage. Après son déjeuner pris à l'hôtel, 
en compagnie de ses secrétaires, le premier 
ministre s'est rendu en automobile, vers 3. h., 
au bois de Boulogne, où il a fait une longue 
promenade. Rentré vers 5 h. 30, à l'hôtel, il 
a reçu de nombreuses visites. Il a eu ensuite 
un long entretien avec M. Venizelos. 

M. Lloyd George a dîné ce soir à l'hôtel 

WVVVlfVVVVVVlA/VVVVVVVVVVVVVVVVV 

l'Allemagne sur nos intentions stratégiques, 
Ce qui aurait causé peut-être la défaite des T5A„„„J„-. A 
Roumains, le sergent Paix-Séailles prétend S^-^P^P^IM1"^1^011 président 
que cette responsabilité ne doit certainement fe„C°n^!- i1 ren£jaD

de.m,alI\ lundi au dé-
pas peser sur lui. Il n'aurait, dit-il, passé les 'euner «P8 donnera M. Painlevé en son hon-
doeuments à Almereyda qu'au mois d'octobre 
1916. 

Or, l'offensive allemande contre la Rouma-
nie était commencée depuis là fin de septem-
bre. Il ajoute qu'il avait sollicité auparavant 
de M. Briand une audience qui lui fut re-
fusée. Sur quoi, il se résolut à tenter une 
campagne de presse, afin d'obtenir le renfor-
cement de l'armée d'Orient. Dans ce dessein, 
assure-t-il patriotique, il communiqua les do-
cuments du capitaine Mathieu au directeur 
du Bonnet Rouge et en même temps à MM. 
Hervé. Viollette et Painlevé. 

Un de nos confrères se dit autorisé à dé-
clarer que M. Painlevé n'a jamais eu com-
munication par le sergent Paix-Séailles des 
dccuments expédiés par le capitaine Mathieu. 

LAFFÂIRTBOLO PACHA 
Ua témoignage écrasant 

Paris, 11 Novembre. 
Un témoignage a été recueilli, le plus im-

portant qui ait été apporté jusqu'ici. Plus im-
portant encore que toutes les preuves qui 
avaient été accumulées par l'enquête améri-
caine, il est tel qu'il met, à cette heure, Bolo 
dans l'impossibilité de nier ses tractations 
avec l'Allemagne et de chercher même à les 
expliquer. 

Certains autres détails fournis également 
par le témoin sur un voyage que Bolo lui 
flt faire en Amérique, il y a quelques mois, 
au moment où son compagnon venait d'ètrt 
inculpé d'intelligences avec l'ennemi et laissé 
en liberté, démontre en outre tous les efforts 
que l'intermédiaire de la finance allemande 
allait tenter pour échapper à ses juges et 
empêcher la vérité d'éclater. Ce voyage — le 
témoin l'a reconnu — lui fut payé par Bolo, 
outre ses frais de déplacement 30.000 fr., c'est 
tout ce que nous pouvons dire pour l'instant 
sur l'événement capital qui vient de se pro-
duire dans l'instruction. Avant peu toute la 
vérité sera connue.' 

neur, et le soir, il sera l'hôta de M. Poincaré. 

Les Scandales de Paris 
Nouvelle réponse de 3B. Caillaiu 

à M. Clemenceau 
Paris, 11 Novembre. 

M. Joseph Caillaux a adressé à M. Georges 
Clemenceau la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 
Encore un mot i A aucun moment, le gouver-

nement nançais n'est intervenu pour me proté-
ger en Italie. Sur ce point, comme sur les autres, 
j'ai.le regret de vous apporter un démenU lormel, 
et Je vous mets courtoisement au défi de fournir la 
preuve contraire. 

Pour conclure, Je mo permets de vous Indiquer 
qu'à aucune époque, pas plus dans l'affaire du 
complot, que dans d'autres, je n'ai dénoncé ni les 
rédacteurs de i'Action Française, ni d'autres ci-
toyens, comme, vous me dénoncez tous les jouis 
dans la prétendue aflaire de Rome. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, les nou-
velles assurances de mes plus distingués sen-
timents. 

Joseph CAILLAUX. 

Les ReveodleatiGos te Mineurs 
Un ordre du jour des mineurs 

de la Loire 
Saint-Etienne, 11 Novembre. 

Les mineurs de la Loire et de Saint-Etiemie 
ont tenu aujourd'hui, à la Bourse du Travail, 
une assemblée au cours de laquelle M. Du-
ranton, secrétaire des Fédérations régionales, 
a rendu compte de son mandat au. Conseil 
National. Il a expliqué les quatre revendica-
tions principales qui viendront en discussion 

Communiqué officiel 
- Paris. 11 Novembre. 

Le gouvernement tait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

'Aucune action d'infanterie au cours de la journée. La lutte d'artillerie 
a été assez vive en Belgique, dans le secteur de Papegeed et sur la rive 
droite de la Meuse, dans la région cote 344-bois Le Chaume. 

Journée calme sur le reste du front. 

Les SuGoès allais en MA 

11 Novembre, 14 h. 30. 
La pluie est tombée en abondance 

cette nuit. Activité de l'artillerie adverse 
contre nos positions de Passchendaele 
et le terrain conquis hier au nord du 
village. Aucune nouvelle action d'infan-
terie. 

Nous avons effectué, avec succès, la 
nuit dœmière, un coup de main, au 
nord-ouest de Warneton. 

11 Novembre, 22 h. 30. 
Un coup de main ennemi sur nos po-

sitions, à l'ouest de Lens, a été repoussé 

ce matin, avec pertes pour les assail-
lants. 

Sur le front de bataille, nous avons 
poursuivi l'organisation du terrain con-
quis dans la journée d'hier. 

Le temps demeure orageux. La pluie, 
qui est tombés pendant la majeure par-
tie de la journée, a rendu, hier, presque 
impossible les opérations aériennes. Nos 
pilotes ont fait de nombreux efforts, au 
cours de l'attaque, pour établir le con-
tact avec l'infanterie. Us ont pu faire 
quelque travail d'artillerie. 

Tous ceux de nos appareils qui 
avaient tenté d'opérer dans les lignes 
ennemies sont revenus indemnes à 
leur aérodrome. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

La Batailleur la Piave 
** Communiqué officiai 

Rome, 11 Novembre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Hier, à l'aube, après une préparation 
d'artillerie, commencée la veille, et 
après avoir dépassé notre ligne d'obser-
vation près d'Asiago, l'ennemi a attaqué 
les postes avancés dé Gallio et du mont 
Ferragh (cote 1116) et s'en est emparé, 
après une lutte très vive. 

Le 16° détachement d'assaut et des dé-
tachements des brigades de Pise (29" et 
30e régiments), de Toscane (77° et 78° ré-
giments) et du 5" régiment de bersaglie-
ri, par des contre-attaques successives 
et énergiques, ont r«conquis les posi-
tions, rejeté rennemd et fait une cen-
taine de prisonniers. 

Une avant-garde ennemie, qui s'était 
avancée jusqu'au village de Tezze, dans 
le val Sugana, a été promptement atta-
qués et capturée. 

Sur la Piave, nos troupes de couver-

Notules Marseillaises 

Le [Nouveau pain 
Il paraît que notre pain va subir une nou-

velle transformation. La Cour, de Cassation 
ayant souverainement jugé que le taux de 
blutage du blé à 85 % ne pouvait être imposé 
par décret, la loi du 25 avril 1916 reste seule 
applicable. Elle dit seulement que les meu-
niers devront extraire du blé la totalité de la 
farine. 

Méditant cette décision, les services du 
ministère se sont aperçus que toutes les qua-
lités de blé n'ont pas la même teneur en 
farine. Les uns, très légers, ne donnent que 
70 % de farine , d'autres, comme le blé de 
Manitoba — dont le Petit Provençal a été le 
premier à préconiser l'utilisation — donnent 
jusqu'à 90 %. Le ministre du Ravitaillement 
met donc la dernière main à une organisation 
nouvelle qui fixerait le blutage suivant les 
qualités de blé. La moyenne serait ainsi rame-
née à 82 %. Nous ne sommes pas encore aux 
farines d'avant-guerre, blutées à 75 et à 77 %, 
C'est pourtant déjà beaucoup mieux, d'autant 
que la farine sera pure de son, alors qu'aupa-
ravant les meuniers étaient parfois obligés 
d'en ajouter à'leur farine pour atteindre le 
taux réglementaire. 

Nous sommes heureux d'enregistrer que le 
ministre a, une fois de plus, préconisé la cul-
ture du Manitoba. Une circulaire aux préfets 
— toute récente — les invite à prendre toutes 
mesures pour développer les semences de ce 
blé qui a donné d'excellents résultats. 

Nous insistons, nous aussi, une nouvelle 
fois, puisque le Manitoba, qui poussa plus 
vite, qui donne plus en quantité de grains, 
est aussi le blé qui a le meilleur rendement 
en farine. C'est, ainsi que nous l'avons dit, le 
Petit Provençal — par la plume du regretté 
Sasso — qui a préconisé cette culture dont 
la grande utilité est aujourd'hui reconnue. 

au. Congrès National du 2 uècembre prochain, , 
et il a exprimé le ferme espoir de les voir ture, après avoir repoussé des détache 
aboutir, en même temps que seront établis ajouts ennemis qui les avaient attaqués 
les trois postes dans les mines. , Viaiit«iir« rfoi val rjobbiarinne M. Duranton a rendu compte également sur les nauteurs OU val jjoomaaione, 
de l'entrevue qu'a eue le Conseil National ' sont passées sur la droite du fleuve et 
avec M Loucheur, ministre de l'Armement, I ont détruit le pont de Vidor. 
et des projets que ce dernier a exposé au j Des Ranges de canonnades et de ra-

Finalement, l'assemblée.a
 mé& a

|
 lîlit

raiUeus
2
s ont eu lieu le long Conseil National. 

adopté l'ordre du jour suivant, dont M. Gi-
raud, secrétaire du Syndicat des Mineurs de 
la Loire et de Saint-Etienne réunis, a donné 
lecture : 

Les' camarades mineurs appartenant à 
l'organisation syndicale, réunis eu assemblée 
générale, au nombre de deux mille, le di-
manche, 11 novembre 1917, après avoir en-
tendu là camarade Duranton, délégué au 
Conseil National, rendre compte de son man-
dat, approuvent pleinement son attitude. 
D'un autre côté, considérant que le coût de 
la vie est toujours de plus en plus élevé, 
décident de demander une nouvelle augmen-
tation de salaire de 50 % en plus des salaires 
et donnent mandat à leurs délégués, qui 
assisteront au Congrès extraordinaire qui 
doit se tenir à Paris le 2 décembre, de dé-
fendre énergiquement devant ce Congrès, les 
trois revendications suivantes : nouvelle aug-
mentation de salaires, journée de huit heu-

du cours moyen et inférieur du fleuve. 
Ce que disent les communiqués 

ennemis 
Genève, 11 Novembre. 

Le communiqué autrichien donne les pré-
cisions suivantes sur la situation des aimées 
en présence : 

Sur la Piave inférieure, les Italiens se pré-
parent à une nouvelle résistance dans les 
montagnes. Les opérations progressent. Dans 
la région des Sept-Cominunes nous avons 
conquis d'importantes positions. De fortes 
contre-attaques italiennes ne permirent à 
l'ennemi de prendre pied nulle part. 

Le communiqué allemand de cet après-
midi rend compte en ces termes des opéra-
tions sur le front italien : 

De puissants contingents italiens se sont 
res et Institution de Commissions mixtes. Ils i opposés à l'avance des détachements qui 
leur donnent plein mandat de défendre, par < marchaient vers l'est d'Asiago et l'ont con-

traint à reculer quelque peu sur ce point. 
Sur la Piave inférieure, 1 ennemi a accepté 
le combat. » 

Chronique Locale 

tous les moyens, ces trois revendications, et 
décident que la nouvelle augmentation par-
tira de plein droit, du 1M janvier 1918. 

« La nouvelle demande d'augmentation 
sera faite par le bureau fédéral. Aucun syn-
dicat et aucune fédération régionale n'auront 
droit de signer un compromis s'ils n'en ont 
pas reçu mandat du bureau fédéral. • 

Le Congrès des Mutilés 
Parla, il Novembre. 

Un grand Congrès réunissait, oa matin et cet 
après-midi, les mutilés de guerre au Grand-Palais. 

Dans la matinée, les délégués des différents Co-
mités avalent élaboré le programme de leurs reven-
dications, afin de le communiquer, l'après-midi, à 
l'Association pléniere où les 125 sections étaient re-
présentées. Ils ont discuté la question de la Fé-
dération a laquelle las sections du Midi opposent 
quelque résistance ; celles-ci prêtèrent, en effet, 
deux, groupes régionaux. Ils se sont ensuite longue-
ment étendus sur leur programme d'unification de 
pension pour tous les grades, officiers (depuis la 
guerre), eous-offlciers, soldats, et sur leur» théories 
de l'appareulage à l'usage des réiormés. 

Avant de lever la séance, les délégués ont décidé, 
de porter ces vœux à la connaissance des pouvoirs 
publics. 

La situation militaire 
Paris, 12 Novembre, 2 h. 10 matin. 

La situation demeure stationnaira sur le 
front italien. Sur la Piave inférieure, les Ita-
liens se préparent à une nouvelle résistance. 
Voilà pour l'attaque directe dirigée d'Est en 
Ouest dans la plaine de Vénétie, sous la con-
duite de l'archidue Eugène, avec, comme ob-
jectif, Trévise, à vingt kilomètres à l'ouest de 
la Piave. 

Mais, la menaea la plus sérieuse pour- nos 
alliés coa^ista dans l'attaqua de flanc que les 
Austro-Allemands exécutent au nord-ouest de 
la Piave, dans les montagnes du Trentin. 
Sans douta, le communiqué de Vienne n'an-
nonce aujourd'hui pour tout progrès que la 
prise, par l'armée de von Below, descendu» 
tout le'long de la Piave, de la ville de Bel-
lune, située sur la rive orientale du fleuve. 

Plus à gauche, l'armée Krobatin suit la 
vallée du Cordevole (affluent occidental de 
la Piave) et a dépassé Agordo. Enfin, plus 
loin l'armée Hoetzendorf descend par le val 
Sugàna et atteint Asiago, sur le plateau cé-

lébra des Sept-Communes, mais l'état-major 
allemand reconnaît que des détachements 
qui tentaient de progresser vers l'est de cette? 
localité, ont été refoulés par les Italiens. 

Les Italiens se gardent donc vigoureuse-
ment contre la tentative de irise à revers de 
l'ennemi. 

Imposantes manifestations 
en faveur des troupes alliées 

Turin. 11 Novembre. . 
Une magnifique journée a favorisé la 

grandiose manifestation d'axtectu-euse sympa-
thie que la population de Turin a voulu don-
ner aux soldats français, de passage à Tu-
rin, se dirigeant vers le front. UnS' foule in-
nombrable, comprenant des milliers et des 
milliers de citoyens, se pressait le long des 
routes qui côtoyent le chemin de fer. Mais 
c'est surtout à l'a gare de la Porta-Susa, que 
la foule s'était assemblée. 

Las autorités, des officiers et des citoyens 
formaient une niasse compacte dans laquelle 
il était si difficile do se frayer un chemin que 
toutes les associations et les délégations n'ont 
pas pu entrer dans la gare. En attendant le 
tram, les musiques ont joué l'hymne royal 
italien, la Marseillaise et d'autres hymnes 
patriotiques, qui ont été acclamés. 

Lorsque le train est arrivé, une ovation in-
terminable retentit, La foule émue, accla-
mait sans cesse la France et les Alliés. Elle 
agitait des mouchoirs et lançait des fleurs 
aux soldats français, qui étaient conduits au 
poste pour se réconforter et qui répondaient 
en criant : « Vive l'Italie ! ». 

Après un court arrêt, le train est reparti au 
milieu de nouvelles acclamations enthousias-
tes de la foule. * 

Milan, 11 Novembre. 
Une grandiose et émouvante manifestation 

de fraternité italo-franeo-anglaise a eu lieu 
ce matin, au théâtre de la Scaia, à l'occasion 
de la remise de médailles aux militaires qui 
se sont distingués sur les enamps de batailio 
et aux familles des héros tombés au champ 
d'honneur et de distinctions aux mutilés. 

Le théâtre, complètement bondé, présentait 
un aspect magnifique. La salle était garnie de 
trophées de drapeaux des nations alliées. 
Sur la scène avaient pris place de glorieux 
mutilés et des vétérans garibaldiens. Une 
compagnie française y était aussi rangée, 
commandée par le capitaine Morin. Tous les 
consuls alliés étaient présents. La Grande-
Bretagne était représentée par une déléga-
tion militaire composée des colonels Mills, 
Franitisch et îlouse, ce .dernier, membre de 
la Chambre des Communes. De nombreux gé-
néraux italiens et un très grand nombre de 
sénateurs et de députés assistaient également 
à la cérémonie. 

Le général Angelotti a lu la proclamation 
du roi à la nation. Quand le général Ange-
lotti a lu la phrase du roi relative à la coo-
pération des Alliés, le public s'est levé et, de-
bout, a chaleureusement acclamé la France 
et l'Angleterre. La manifestation s'est renou-
velée longuement après la lecture de la pro-
clamation, quand le général Angelotti a 
adressé un salut vibrant aux soldats fran-
çais et anglais venus combattre aux côtés 
des Italiens. 

Le député Decapitani a exprimé la recon-
naissance du Parlement et de Milan aux 
braves soldats tombés sur les champs de ba-
taille, et aux mutilés. Lorsque l'orateur a 
mentionné les héroïques vainqueurs de Ver-
dun'et les soldats de TYser, une ovation in-
terminable a couvert ses paroles, aux cris de 
c Vivent les Alliés 1 » 

A l'issue de la cérémonie, les Associations, 
avec leurs drapeaux et un très nombreux pu-
blic, ont improvisé un cortège, qui s'est ren-
du à la Galerie. Une musique française ou-
vrait le cortège, suivie d'un peloton de sol-
dats français. La foule leur a fait une mani-
festation enthousiaste. Dans le cortège flot-
taient un grand nombre de drapeaux. Place 
de la Cathédrale, les soldats alliés, sortant de 
la Galerie, ont été entourés par des milliers 
de personnes les acclamant. 

Pendant la cérémonie, des aéroplanes, pi-
lotés par des aviateurs britanniques, ont sur-
volé la ville, jetan* des manifestes de salu-
tations aux Milanais. 

Oommuniqué officiel 
Londres, 11 Novembre* 

Communiqué officiel d'Egypte : 
D'après les renseignements parvenus jus-

qu'ici, nous avons capturé, dans la journée 
de vendredi, cinq howilzers, huit canons, 
de campagne, et nous avons {ait sept cent 
dix prisonniers. ' 

Jeudi, nous avons pris douze canons et 
cent prisonniers près du Huj. 

ta SITUATIONJN RUSSIE 

Le Coup i'Eîaî MaiiiÉ 
Un télégramme des soldats russes 

en France au généralissime Kerensky 
Paris, 11 Novembre. 

Les soldats et officiers russes en France 
ont adressé le^tôlégramme sui\%nt au géné-
ralissime Kere&sky : 

« Paris, 9 novembre 1917. 
« Nous, soldats ©t officiers russes en 

France, loin de notre patrie, avons prouvé 
notre dévouement à la Russie révolution-
naire lors des batailles d'avril en Cham-
pagne. Nous vous envoyons, grand chef de 
la démocratie, notre salut fraternel dans ce 
grava et dernier moment de votre lutte avec: 
les Soviets des bolcheviks et les forces contre^ 
révolutionnaires. 

« Toutes nos forces, notre sang et notre via, 
seront consacrés à notre libre patré et à 
vous. Luttez pour la grande et juste cause, 
le salut de notre patrie adorée. A votre pre-
mier appel nous accomplirons, où vous le 
voudrez, avec une joie sereine, notre devoir; 
qui est de sauver notre libre patrie dans la 
lutte de la démocratie avec l'autocratie alle-
mande. 

« Nous croyons dans la défaite des bolche-
viks, dangereux pour la patrie, et dans celle 
des forces contre-révolutionnares occultes 
qui portent leur coup dans le dos de la Rus-
sta martyrisée. Vous êtes le. seul gage de now 
tre salut. 

« Soyez ferme et sans pitié avec les ennemis 
de la Russie. Nous sommes avec vous jus-
qu'au dernier soupir, » 

D'autre part, les militaires affectés au ser-
vies des bureaux militaires russes à Paris»1 

réunis en séance extraordinaire, ont adopté 
la résolution de proclamer leur attitude neW 
tement contraire aux tendances, aux agis-
sements et .aux coups d'Etat des "bolcheviks 
qui entraînent la guerre civile, menaçant les 
conquêtes mêmes de la Révolution. La rauA. 
nion estime que l'occupation par les bolche» 
viks des diilérentes institutions gouverne-
mentales ne témoigne pas encore que le peu-
ple, dans sa majorité, ait*reconnu ce groupe 
comme exprimant sa volonté. La reunion; 
estime que seul un gouvernement ayant pour! 
but la lutte sans merci avec l'impérialism« 
allemand pourrait mener la Russie vers un 
nouveau grand chemin de liberté. 

ur le front rusBO-rournaîo 
Vifs engagements avec l'ennemi 

Jassy. 11 Novembre. 
Hier, l'ennemi a attaqué les ■ positions de 

Doalui et Alunisul, situées à cinq kilomètres 
au nord de l'embouchure du Barnarul. Les 
troupes ennemies furent dispersées par les 
contre-attaques des Russes qui capturèrent 
quelques canons de tranchées et d'autre ma-
tériel de guerre. Sur le reste du front ' il y a 
eu quelques actions d'infanterie et des tirs 
d'artillerie contre avions. Plusieurs aéro-
planes ennemis ont été descendus hier à la; 
suite de ces tirs et capturés. 

Jassy, 11 Novembre (Officiel). 
Il y a eu aujourd'hui une -action limitée 

d'artillerie dans^a vallée de la Bistritza, a 
Crobanas, et sur le Sereth où, nos batteries 
dispersèrent des .colonnes ennemies qui s'a-
vançaient de Cusslea dans la direction da 
Strajeseu. 

Le Voyage de M. Venizelos 
Athènes, 11 Novembre. 

Plusieurs journaux officieux publient les 
renseignements suivants : 

« Selon des infcarnations de bonne source, 
le voyage en Occident du président du Con-
seil aura une importance plus grande que 
celle qui lui avait été primiti veinent attri-
buée. L'on sait déjà que M. Venizelos réglera 
définitivement avec les Cabinets alliés, la 
question du ravitaillement de la Grèce et 
celle du concours économique. Mais la par-
tie la plus importante est celle qui se ratta-
cha à la discussion de la question balkani-
que, et particulièrement de la contribution 
hellénique. 

« Il y a lieu d'espéreT que le règlement dei 
ces divers points s'opérera d'une façon plei-
nement favorable aux intérêts helléniques »« 

Les Ejections luoisspafég en Espagne 
Madrid, 11 Novembre. 

Aujourd'hui, dans toute l'Espagne, des élections 
municipales ont eu lieu. A Madrid, ont été élus 
huit républicains, quatre membres du Comité da 
grève, détenus à la prison de Carthagène, quatre 
romanonistes, deux démocrates, deux conservateurs 
et deux indépendants. 

A Barcelone, les régionallstes et les partisans da 
M. Lerroux ont la majorité. Quelques incidents sa 
sont produits.' Des coups de feu ont été échangé». 
Il y a un mort et cinq blessés. 

Faculté d« Droit. — Par décision ministé-
rielle du 7 novembre 1917, sont autorisés à Individus dont l'un portait l'uniforme de l'inian-
prendre leurs inscriptions dans les condi- 16116 et lul te sommèrent de leur remettre son 
fions réglementaires pt Insmi'ni w nnvom argent. Comme M. Hugues ne s exécutait pas assez 
hro nnm-Srft • l q novem- w£ le mauaiteur uabillé en civil sortit un revol-
uie couidiii . ver et ym menaça pendant que l'autre le louil-

1° Les étudiants versés dans le service auxl- lait et lui enlevait vingt francs et un stylo. Nan-
liaires pour blessures de guerre ou mala- tls- les malfaiteurs disparurent, or, hier soir, 
dies contractées au front et maintenus dans Yeis 3 heures. M. Hugues passant sur le cours 
cette position à la suite de la contre-visite 
obligatoire prévue par la loi du 17 août 1915 ; 

2° Les officiers de complément des armes 
combattantes évacués des armées pour bles-
sures ou maladies et déclarés inaptes à faire 
campagne. 

Bons de sucre. — Les bons de sucre du mois de 
novembre pour les cafetiers, hôteliers, restaura-
teurs seront délivrés à la Mairie, place Villeneuve, 
2, à partir de lundi Jusqu'au samedi dans l'ordre 
suivant : 

Lundi 12 novembre, lettres G; mardi 13 novem-
bre, H, I, J, E, L; mercredi 14 novembre, M; Jeudi 
15 novembre, N, O; vendredi 16, P; samedi 17, 
Q, R, de 8 h. 30 à 11 h. 30 le matin, de 2 h. 30 
à 5 li. 30 l'après-midi. Les intéressés sotit instam-
ment priés de se présenter porteurs de l'acquit de 
leur licence du 4« trimestre, et de se conformer a 
l'appel de leur lettre. 

Tramways Aix-Marseille. — La Compagnie a le 
regret d'inîormer le public que son second train do 
messageries ayant eu de grosses avaries à la suite 
d'un déraillement grave, survenu à Bouc le 10 no-
vembre, par un grand ' excès de vitesse dû au 
■watman.le service de messageries entre Àlx et Mar-
seille est suspendu Jusqu'à nouvel avis. 

Les désespérés. — Mme Hilâire, âgée de 59 ans, 
souffrait depuis longtemps déjà d'une maladie 
qu'elle considérait comme incurable. Aussi, avait-
elle décidé d'en finir avee la vie et, hier après-
midi, on la-trouva morte dans son domicile, 6, rue 
Thfars. Elle s'était asphyxiée avec un réchaud de 
chariboii. 

-yw Vers 6 heures, avant-hier soir, un militaire 
dont l'Identité n'a pal être établie, se jetait du 
parapet de fa gare dans le boulevard de la Paix, 
«l'une hauteur d'environ vingt mètres. La mort fut 
Instantanée. Lé corps du défunt a été transporté 4 la morgue do l'Hôpital militaire. 

Une agression rue Papère. — Vers 2 heuras du 
matin, hier, M. Hugues, restaurateur, demeurant 
19, rue Magenta, rentrait chez lui. A l'angle de 
la rue Papère. il fut soudain accosté par deux 

Belsunce, rencontra l'un de ses agresseurs et le 
flt arrêter. Conduit à la Permanence centrale, cet 
individu qui se nomme Pierre Allegrini, nia mais 
n'en fut pas moins écroué. 

Les vols. — Mme Blanc, liquoriste, 98, rue de 
Rome, en ouvrant son magasin hier matin cons-
tata qu'une somme de 270 francs lui avait été vo-
lée par un individu qui sans doute s'était laissé 
enfermer la veille dans la cave. 

wv Des malandrins se sont introduits dans la 
savonnerie sise rue de Pologne. 21, et y ont dé-
robé seize cents kilos de savon. 
m Avant-hier, dans l'après-midi, une somme de 

2.000 francs et 2.000 francs de bijoux ont été déro-
bés chez Mme Marie Guillani, 70, boulevard des 
Dames, au 4« étage. La bonno IJB co*e dernière, 
Theiulin Victorine, 18 ans, a été arrêtée pour com-
plicité de ce vol. 

wv Par effraction, l'autre nuit, dans le garage 
de Mme Touche, rue de la Liberté, 45, deux pneus, 
doux chambres à air, un pardessus et un Imper-
méable ont été dérobés. 

Autour de Marseille 
AIX. — Ligue téminlne aixoise. — C'est demain 

soir, mardi, qoz'aura lieu la première distribution 
de pétrole au prix de 0 fr. 60 le littte. Avis aux 
adhérentes. 
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THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain soir, le 

Barbier de Séville et 'le grand ballet de là Juive. 
GYMNASE. — A 7 h. 45, VAiglon, avec les artis-

tes de la Porte-Saint-Martin. 
VARIETES-CASINO. — A 8 heures, la revue lo-

cale C'est Nature. 
CHATELET-THEATRE. — A 8 heures, la Flam-

bée, avec une interprétation supérieure. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. et à 8 h., les SU-
vanos, Mlle Odette Aubert, les Dlonnes. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h. 30. le grand 
succès la Grande Revue. 

La Journée des Troupes coloniales 
Les résultats s'annoncent excellents 
La Journée des Troupes coloniales a été 

favorisée hier par un très beau temps, ce 
qui peut être considéré comme une chance à 
cette époque de l'année. « 

De très bonne heure, hier matin, une nuée 
de jolies vendeuses se sont répandues dans 
nos rues et ont sollicité avec une grâce char-
mante et un zèle louable, la générosité des 
passants. Ceux-ci, il faut le dire, ne se sont 
pas fait tirer l'oreille pour donner leur obole, 
et, vers midi, on ne rencontrait guère de per-
sonnes dont le corsage ou le veston ne fût 
orn/i du petit carton peint 

On conçoit qu'il ne nous soit pas possible 
de donner de chiffres, même approximatifs, 
sur les résultats de cette Journée, mais nous 
pouvons affirmer que ces résultats sont ex-
cellents. La vente des insignes a été iruc-
ttueuse, mais elle a été considérablement 
gênée par la pénurie de billon dont toutes les 
villes souffrent plus ou moins en ce moment. 
Mais si les vendeuses, se sont heurtées 
à nette disette, partout où elles se sont pré-
sentées, dans les cafés, dans les bars, dans 
les tramways, dans les cinémas, dans les 
théâtres, dans les magasins, elles ont reçu 
l'accueil le plus empressé qui démontre 
bien la sympathie dont les coloniaux jouis-
sent dans notre ville. 

Disons enfin que la vente des billets de 
tombola a dépassé les plus optimistes pré-
visions. Des milliers et des milliers de billets 
ont été vendus dans la seule Journée d'hier. 
La vente en continuera à partir d'aujour-
d'hui au siège du Comité de la Journée (local 
de la Société Marseillaise), rue Colbert, 24, 
et dans quelques jours probablement, dans 
les bureaux de tabac, — H. 

Le Midi au feu 
LEGION D'HONNEUR 

Nous apprenons avec un véritable plaisir 
la nomination au grade de chevalier de la 
Légion d'honneur de M. Village Louis, capi-
taine d'artillerie de l'armée d'Orient, avocat, 
président de l'Union départementale des So-
ciétés de secours mutuels des Bouches-du-
Rhône. Tous les mutualistes applaudiront à 
cette distinction bien méritée. 

Le Congrès des mutilés 
de la tonds 6uerre 

Nous avons annoncé déjà qu'un CongTès 
des blessés, mutilés et réformés de la grande 
guerre allait avoir lieu à Paris. Ce Congrès 
a commencé hier et le bureau fédéral de 
Marseille nous communique le télégramme 
suivant qui lui a été adressé par le président, 
qui assiste à cette assemblée : 

Paris, 11 Novembre. 
, L'ouverture du Congrès a eu lieu aujourd'hui. 
Les pourparlers des différentes sections nous per-
mettent d'espérer tous résultats tavoraliles aux 
buts que nous poursuivons. Nous pansons pouvoir 
envisager l'union do tous .les combattants, blessés, 
réiormés, mutilés, sans distinction de classifica-
tion. Nous sommes heureux- de porter à votre con-
naissance ces heureux prémisses de la création 
de la grande famille de tous ceux qui ont versé 
leur sang ou sacrifié leur santé pour la France 
Immortelle. 

Les Transports m petite vitesse 
La Compagnie P.-L.-M.- nous'prie de porter' à la 

connaissance du public qu'une alflche de la Com-
mission de réseau, upvïicable d partir du 15 cou-
rant, apporte des modifications importantes aux 
conditions dans lesquelles les différentes gares de 
Marseille et celle de . Saiut-Louis-les-Aygalades 
sont ouvertes aux transports P. V.. tant- comme 
arrivages que comme expéditions. 

En ce qui. concerne les expéditions à manuten-
tionner par la Compagnie, les maxdiandises ins-
crites a Marseille-Arenc ou à Saint-Louis-les-Ay-
galades qui ne pourront plus être reçues par ces 
garcs, seront acceptées soit à Marseille Saint-
Charles, soit à Marseille-Prado au choix des expé-
diteurs, sur présentation des déclarations enre-
gistrées à Marseille-Arenc et à Saint-Louis-les-Ay-
galaues lorsque les séries correspondantes seront 
appelées par ces dernières gares. 

Quant aux vagons demandés soit à Marseille-
Arenc, soit à Satat-Louls-les-Aygalades, ils seront 
fournis, le moment venu, soit à Marsellle-Salnt-
Charles, soit à MarseUle-Prado, au choix des «x-
pédlteurs, qui auront, dans ce but, a taise con-
naître leur désir à Marseule-Axenc ou à Saini< 
Louis-les-Aygalades, d'ici au so courant. 

COMMPHÏ£!ATION§ 
Ouvriers chaudronniers. — Les camarades des 

Chantiers d© Provence syndiqués ou non syndi-
ques, sont pries d'assister à la réunion qui aura 
Heu au Bar de la Place, place de la Joliette, à 
6 heures du soir. Cette réunion est donnée essen-
tiellement pour les ouvriers chaudronniers, ajus-! 

teurs et mécaniciens du bord. La présence de tou» ' 
est Indispensable. 

Syndicat des Métaux, — Réunion de Conseil i' 
7 heures précises. Présence Indispensable. 

AVIS DE DECES 
Les membres de la Société dès Commis et 

Employés sont priés d'assister aux obsèques 
de M. Louis FEUILLET, membre retraité, 
qui auront lieu aujourd'hui lî du couranL 
à 10 h. 30, rue Nau, K). ' 

Les familles Cascio et Martella remercient 
leurs amis et connaissances des marqtfes de 
sympathie témoignées à l'occasion du décès 
de M. Joseph GASCIO, et les prient de vou-
loir bien assister à le messe de sortie dei 
deuil qui sera célébrée demain mardi, 13 no-
vembre, à 9„h. 30, en l'église Saint-Charles-' 
rue Grignan. 

Le gérant ? VICTOR rtEVRIES. 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal ) 
Rue de la Darse. 7S 
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